
FIGURES D'HOPITAL 

Sous ce tÙre ont été groupées quelques chansons ayant etitre 
elles rÙztérêt commun d~évoquer des stlhouettes famtlt'ères au 
mtlÙu d'Internat. 
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Il est à esperer que le lecteur~ acceptan~ par cette constdéra/ 
tt'on7 la légÙÙnÙé de ce vocable~ ne reprochera pOtfzt trop caus/ 
tÙptement aux Fesses ro.ndes de n~être figures d~hôpÙal... qu'au 
figuré~ ou bÙn à FIor del Bocal d~être~ plutôt que portrat'~ nature 
morte. Et St~ de ces stlhouettes~ celle du ChÙurgÙn/'BarbÙr des 
Tisaneries n/est sortre du sommetl des Archtves que pour resurgÙ 
au sot'r de la Revue du CentenaÙe~ toutes les autres n~anÙnent/ 
elles pas quottdÙnnement les vastes salles/ les longs cOlflDt'rs de 
nos hôpÙaux~ même quand elles y achèvent une lamentable vre 
comme la pauvresse d/En douce, ou qu'elles y sont doientes SI 
genttinent! comlne la Jolie M~lade, et surtout quand elles y tré/ 
ptdent aussI' allègrement que le Métèque} la Visiteuse, l'Externe/ 
Femme et les bons copat'ns du Dîner de l'Hôtel/Bieu! 

Ce n/est d J atlleurs là qu'un premÙr échanttllonnage de la 
faune, ou la jlore~ de nos hospÙ:es. D'autres recuetls sutvron~ St' 
ce1ut~à trouve dans le mlÙeu des Internes et AncÙns Internes des 
HôpÙaux de Lyon/ pour quz' tl a été conçu, un accuetl correspon/ 
dant à un dést'r mat'ntes fotS exprt·mé. Le vaste champ qu~ense/ 
menant sans cesse, chaque année depuÙ tan~ les Revues d?nter/ 
nat et Ucs AncÙns Internes peut offrt'r la moÙson de -bÙn d/autres 
chansons: des Figures d~HôpÙal encore, puÙ des Scènes de la VÙ 
pratÙ:ÙnneJ et les Grandes Découvertes médr'cales~ ou autres 
(; généralÙés 9 ••• Que les (; personnalÙés 9 se rassurent: les couplets 
qUt' ont pu dÙsonner à leurs oretlles certaÙzs soÙs de Revue ne 
paraîtront pas... du motfzs de leur m'vant... car ce peut être un 
hommage à rendre à quelques grands DÙparus que de recuetllïr 
ce qutfut la rançon de leur glot·re. 

L~édÙton de ce premÙr recuetl par l'AssocÙUton Générale 
de tInternat des HospÙ:es ct'vtls de Lyon fut entreprÙe sous la 

..
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présIdence d~cArthur RI'vÛre~ qUI' en fut t antmateur et en dÙ'igea 
la formeJ la dÙposÙton et la tenue/elle fut réalÙée sous la présl/ 
dence de LucÙn Laroyenne. Les commÙ à l'exécutton - œuvre 
du maÎtre/tmprÙneur Manus cAudÙ, - furent Camt'lle Vtn/ 
cent pour t édtÛonJJean Duclos pour ftllustratt'on.} LuctCn Mt> 
chelpour le texteJPÙrre MounÙr/Kuhn pour la Mustque. Les 
chansons de Jean DuclosJ Georges FranctllonJcAntOt'ne Lacassa/ 
gneJcAlbert LesbrosJLucÙn MÙ:hel Charles Rey.J ont été tllus/ 
trées par Georges CharleuxJ cAndré R./carti Camtlle VtnCent; 
tmagÙrs de rlnterna~ auxquels ont bÙn voulu se JOtndre amt> 
calement les artÙtes Jacquemtn et Touchagues. Les parttlt"ons 
de mustljue ont été aImablement concédÙs par les maÙons 
dJédÙtons. 

Lucien MICHEL 
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AUX JEUNES CAMARADES DE L'INTERNAT 

UAND Vous serez bien vieux, le soir, sous la 
lampe familiale, aux heures de détente, votre 
pensée flottante s'accrochera de plus en plus aw, 
souvenirs de votre vie d'internat. Des silhouec, 
tes passent, que l'on croyait oubliées, celles des 
camarades qui savaien t, à la Salle de garde, à la 

Bt"bliothèque, au Réfectoire, égayer de leurs 
propos sonores ou discrets la conversation 

quelquefois monotone. Animateurs, chansonniers, revuistes, ceuxAà 
ont su donner à nos banquets a'nnue1s, qui furent autrefois d'une 
redoutable austérité, la forme mordante ou joyeuse d'aujourd'hui. 

En tête de ce prem~er recueil, j'ai pensé que nous devions rap' 
peler leurs noms, Simple hommage reconnaissant de notre part, 
puisque nous avons lia jQie de les voir, à peu près tous, à nos côtés, 
vivants et bien portanl>s. Souvenir, pour les générations futures, de 
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ceux que la Muse avait marqué de son sceau, et qui, potlvant être 
artistes, écrivains, poètes, n'ont pas dédaigné de rester médecins. 

Je crois ainsi réparer un oubli, presque une injustice. Nulle 
part, en effet, vous ne trouverez les noms de ces bons camarades, 
qui} leur tâche médicale accomplie, travaillaient encore pour la dis/ 
tl'aGtion de tous. Notre vieux Lyon MédÙ:al qu'il soit laudatif ou 
critique dan,s ses comptes rendus, reste pudiquement muet} car cette 
publicité, pensait/on, eût été dangereuse pour J!avenir des auteurs. 
Le rép.enoire des revues et les arcbives de la Société ne sont 
guère plus loquaces. Seul le Crocodtle eut le courage de rompre le 
silence. MaÙ ce fut en 1924-. D'ici là, j'ai eu quelque peine à retrou/ 
ver ces noms, et encore la liste est/elle loin d'Ëtre compIète, même 
en me bornant, comme je veux le faire, aux Revues des Anct:ens 
Internes. Qye les oubliés me pardonnent, et qu'ils n'hésl:tent pas à se 
rappeler eux/mêmes à notre souvenir, pour les furures éditions. 

NE telle rétrospective doit débuter par un acte d'une
 
poésie sensuelle ct troublante} le BaÙer de Jean/
 
jouée cbez Moni'er (futur Berrier/Milliet) en 1894-.
 

Veuitlez ne pas conf0ndre: il s'agit de Jean le pré/
 
curseur, dont Salom,é effleura les lèvres refroiàies.
 
Antoine Sa,batier, déjà auteur de 0 Sonnets en bige~,
 

est le délicat ciseleur de ces vers exquis, dont la lecture évoque
 
Leconte de Lisle, Baudelaire ou 'Mallarmé. Nos archives possè/
 
dent encore le programme, dessiné par Destot: sur un fond assom/
 
bri se détachent les noms de Sabatier, Commandeur, B1'iau, entre
 
l'écusson des armes du Tiercelet et une dame très nue qui joue
 
au bilboquet avec une tête de mort! Je demande la reproduction ,du
 
programme dans le Crocodile. Rivière faisait Hérode, Louis Dor,
 

...._----------------------=--
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le bourreau et B. Lyonnet portait le cadavre. Le BaÙer de Jean fut 
joué àParis sur la scène du Théâtre Mondal'n en ,8'6. 

la fin du siècle dernier; surgissent une date) ,896, 

une création, la Revue des Ombres chÙIOÙes unj 

nom, Destot. Ce génial Bourguignon; si fort et si 
sensible) fut, sur ce terrain comme sur bien 
d'autres) un précurseur, un créateur, un réalisa.... 
teur. L'idée avait été lancée par B. Lyonner, 
secrétaire de la société) qui, avec une douce obsti/ 

nation, avait persuadé le vénérable père Oron, président. Le 
prélude, genre Rabelais, l'action, le texte étaient de Desrot, aidé, par 
Briau, surtout pour la confection des ombres chinoises. Parmi les 
exécutants, Commandeur, Villard qui par une singulière prescience 
faisait Laroyenne; Jourdanet, Chapuis, Artaud... Succès fou. Plusieurs 
générations ont fredonné le chœur des sœurs imité de Sigui'd, la 
cha·nson du petit chien sacrifié par Lépine, celle des Pollosson) à la 
gloire de Bourgoin. ~elques dames) gracieuses et légères, em/ 
pruntées aux théâtres non subventionnés, vinrent échauffer la'fin de 
la séance, qui se termina au poste pour nombre d'entre nous. 

N 1900) manifestation hautement artistique: un acte en
 
vers de Charles Bonne) Bon pratt'cÙnj que l'on trou/
 
vera à la salle de garde. Un souvenir pour ce doux
 
bénédictin) spirituel et candide d)apparence; qui a laissé
 
à la salle de garde des dessins dignes des grands cari/
 
caturistes. Les acteurs: Fabre) Commandeur) Jacqueau;
 

Pont, Dreyfus, Molin, Patel... et quelques dames fournies par Fagen /
 
ce Rasimi. 
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L Yeut alors un long intervalle, où les banquets se termi,.. 
nèrent dans cette atmospbère spéciale, qui évoque le 
Mercredi des Cendres. Les vieux authentiques se (th/ 
citent d'être encore là. Les vieux inavoués se congratu/ 
lenr de la conservation de leur jeunesse. E.t les jeunes 
marquent cbaque année une étape mélancolique vers la 

fatale table .:l'honneur. 

N tenta un effort en 1902 ; une commisSIOn des 
fêtes fut nommée: Commandeur, Rivière, Pont. 
Ils durent se réunir autour de quelques bons 
dîners, mais le résultat n'apparut pas clairement. 
A cbaque banquer annuel, on nGmmait une nou/' 
velle commission qui festoyait toujours avec: un 
grand zèle, sans manifester autrement son activité. 

E réveil eu lieu en 1907. La liaison av-aÎt été assul:ée par Rivière, 
en d~amicales et littéraires réunions; par Lyonnet, 
en quelques discrètes réceptions ouvertes aux dëux 
sexes, au défunt Hôtel Bayard, rue GrÔlée. Tant 
et si bien qu'une nouvelle équipe so forme. Ave~ 

Vignard, toujours jovial, et Jambon, alors cbevel~, 

nous nous adjoignons un petit maigre du nom de 
Francillon qui s'était révélé cb~nsonnier prestigieux 

aux Revues des jeunes Internes. La IT!ise en scère e·st assurée par 
Vignard, malgré les menaces de la Faculté, ct par Jambon, tou-s 
deux également acteurs émérites. Je fabrique une série de dialogues 
où défilent : l'assureur, la marieuse, l'encaisseur, le placier en libr~irie, 

le vieux con,frère raseur. Francillon cbansonne et joue... et voici 
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créée la Revue de 1907, ,avec la collaboration de bons camarades: 
Latarjet, Rhenter, Cordier, CoUard, Laurent} Espenel. rI y ~ut 

quelques petites femmes sur la scène. Tout le monde fut conrent . 
excepté notre bon Mayet, trésorier, qui fit judicieusement remat.... 
quel' dans son compte rendu qü i il étaie moins coûteux de payer aux 
l'rofessionnelles un cacbet déterminé que de reconnaître leur gracieux 
concours par des cadeau~. 

ES mêmes éléments se groupenr ,en 1?08: un acte el....
 
froyablement satirique, dû à la collaboration des
 
jeunes} avec une mise en scène de Paul Bonnet,
 
décorateur, où nos bons maîtres en prennent} si
 
j'ose dire, pout 1eurs grades. Le spectacle se corn....
 
pIète d}une pièce mtlitaire improvisée, où Lau)'
 
l'ent} Vignard, Jourdanet, Jambon, donnent la ré ....
 

plique à ce merveilleux acteur qu'était Faivre, auquel nous devons,
 
dans cette préface, accorder un douloureux et reconnaissant souvent'l'.
 

Dans le Lyon MédÙ;al un anonyme se plaignit des (i excès de 
hbené de langage ~ (sic). Le docteur Gros se chargea de lui répondre 
vertement et, pour le punir, on ne fit pas de revue en I?O~. 

VEC 1910 commence l'ère des p.·emières grandes 
revues: une action àpeu pr.ès suivie, un dialogue, 
des cbansons, un décor et un orchestre, long/ 
temps réduit à un piano doublé d'un violon. 
Dès cette époque, lm nom se détache: cdui de 
Francillon, devenu l'auteur nécessaire, le cban/ 

sonnier applaudi du publi , l'auteur aimé des dames, Francillon 
qui, depuis... ; mais l'Internat alors admirait sa miIlceur 1 

.-~--~_---, ,,,,,,,,,-,,,,,,,,,~_,,,,,,,,, ~---__ec>o ~.c",="=,,,,,,,,,,,,,,,,,__ __-...# ......"'" ......n_= ...._b~ 
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UEL terrible artiste que ce Francillon! ~dfe 

que fut la valeur des autres collaborateurs; 
nous savions tous que le sort de la revue dé" 
pendait de lui. On lui confiait les iclées les plus 
fines, les sujets les plus capiteux, avec des 
supplications et des encouragements..., et SI' 

on le pressait, il prenait un air absent, un œil 

terne, qui donnaient envie de le battre. ~elquerois, huit jours 
avant, rien n'était faic. Alors j'empilais auteurs et acteurs dans un 
grand torpédo, et nous allions sur les bords de la Saône, en Char/ 
creuse, aux Grands Goulets, chercher l'inspiration ou répérer les airs 
déjà conçus. Et puis, tout à coup} trois jours avant, l'étincelle ;ai11i5/ 
sait, et Francillon arrivait avec un lot de chansons inédites) qui étalt 
toutés des c:hefs'.Id'œuvre. A son tour, il bousculait tout le monde, 
changeait les décors) modifiait les jeux de scène, chambardait mon 
dialogue, chantait, jouait...) et pour le grand soir tout était prêt. 

C'est ainsi que naquirent} quelquefois empruntées à la Revue 
des jeunes internes, les chansons célèbres dont les airs sont encor.e 
dans la mémoire de tous. 

N 1910, la scène et les chansons de la Médeczne auto/ 
matt'que~ la Complaznte du chÙnpanzé~ les Matns 
de lemmes.: en 1911, l'immortelle chahs'on du Métèque~ 

le 606) la scène des accoucheurs) la chanson d'Auga/ 
gneuf, celle de L utaud, et la prophétique vision: 
Quand nous aurons le nouvel hospt"ce. 

C'est en 1911 que nous avons lancé pour la première fois sur la 
scène les deux types désormais historiques de Dupbion et de Len/ 
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fumey, sous les espèces de Francillon et de Jambon. Je réclame ce 
parrainage. On il essayé en vain de les faire disparaître et même de 
les enterrer. Il a fallu les ressusciter, ils sont marqués .pour la péren/ 
nité et dureront autant que l'Internat. 

N 1912, la revue aquatique} Panhydrovtlle.; consacrée 
à nos excellents confrères et amis des stations de cure. 
Le dialogue était merveilleux d'esprit et de fine satire, 
dit le Lyon MédÙ:al. Merci pour les auteurs. Ajou/ 
tons que les chansons des constipés, des teigneux et des 
dyspëptiques étaient dignes de passer à la postérité 

la plus reculée. 
On boude en 1913; une séance vaguement récréative, ~vec des 

projections est sévèrement jugée par le même Lyo'n Médt'cal, qui 
s'est amendé et qui regrette la Revue. Enfin, en 1914-, la triomphante 
revue du troisième congrès de l'linrernat, Non.; pas les Fetnmes. 
Celle.-.c;i fut une synthèse des précédentes, rajeunie par quelques 
nouvelles chansons: les Souvent'rs de rInternat.; la MetcbntCron 
la Chanson des/esses.; le SourcÙr.; le jardÙz des pÙjûres.; que nous 
avons souvent chantées} au cours de la guerre, avec nos camarades 
bleu/horizon rencontrés au hasard des cantonnements. 

OUR cette dernière manifestation d'avant/guerre, nous 
possèdons heureusement un document précieux dans 
l'emboitage X/34-S de la bibliothèque de l'Internat. Le 

programme de 191+ est signé des auteurs et acteurs. Voici 
le~rs noms pOl,lr la· posté.rité: Jambon, Jean Lacassagne, 
Bob Mardn, Champel, Aigrot, Rbenter, Epat'vier, Paul 

Bonnet, Bocca, Lucien Micbel, Francillon et Carle, plus deux noms 
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que je n'ai pu déchiffrer, oÙ voudront bien se reconnaître cemc que 
j'ai omis. Sur cette page, deux autographes se mêlent gracieusement 
aux nôtres: ceux de la blonde Suzy et de Maryse, aujourd'hui vedette 
célèbre de nos grandes scènes parisiennes. 

ERNIER éclat de rire avantla guerte. Q1}elques 
jours après, nous partions... ballotés des Flandres 
aux Vosges, de Salonique au Maroc, ou réexpé/ 
diés en quelques coins paisibles du Dauphiné ou 
de Savoie... J'ai le souvenir d'une morne ambu/ 
lance,dans la Somme, oÙ fleurissait la neurasthé/ 
nie, et qui reprit du Gran après l'envoi d'ur/ 

gence des chansons de l'Internat de Lyon J 

ÈS le retour, en I?l?, les jeunes se déclancbent en 
une Revue un peu rosse. Nous, les anciens, nous 
attendons jusqu'en 1921. Avec Francillon, Jambon, 
Rbenter} Paul Bonnet, Lacassagne, nous reconsti/ 
tuons le dernier carré de la vieille garde, renforcée 
chaque année par des nouveaux venus, dans le rayon/ 

nement desquels nous disparaiesons rapidement. Je distIlle encore 
quelques pages sentimentales, mais Jean Laccassagne et Rey de/ . 
viennent les véritables initiateurs du dialogue et qe la mise en 
scène. A côté de Fran~illon, toujours sur la brèche, se révèlent des 
artistes de premier ordre: le talentueux Lucien Michel, auteur, 
acteur, chansonniet'j metteur en scène, animateur d.e premier ordr,e; 
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bourré d'idées et sacbant les mettre à exécution avec une ténaclte 
qui n'a d'égale que son infinie douceur; et puis Jean Duclos, digne 
des plus beaux jours de Montmartre, dont la verve sardonique 
se retrouve sous son pinceau ou sa plume, comme dans ses cban/ 
sons. Avec eux, Rey déjà cité, le fin railleur Antoine Lacassagne, 
Lagèze le diseur incomparable, l'élégant Cbampel, Cbarleux, 
Lesbros, inimitable dans la Morbtdezza voluptueuse ou cynique, 
Henri Gardère, Clavel, Tillier, aidés comme acteurs par Micbon, 
Bougee, P. Ravault, Mounier, Gaudon, Bocca, Juvin, de Rougemont, 
Bujadoux, et d'autres que je m'en veux d'oublier. 

E modeste piano d'autrefois a été transformé en un véritable 
orcbestre, sous la direction ou l'exécution de 
Despeigne, Ricbet, Lebeuf, Barral, Valéry... et 
le décor entre les mains vaillantes de Mme Vin/ 
cent, de Duclos, Ricard, Cbarleux, Pierre Lépine, 
est devenu une troublante œuvre d'art. 

NFIN la jeune équipe des sketch, futurs inspirateurs 
des Revues d'aujourd'bui: Jean Lacroix, Cbevallier, 
Montel, Paul Micbel} Vacbez, Paufique, Marcel Vin/ 
cent, Pigeaud, Mestrallet... Il y a même un poète, trop 
rare, Cbarpy. 

Nous voici en pleine histolte contemporaine; tout rappel de/ 
vient inutile} puisque le compte rendu est fait, même avec les noms, 
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chaque année, depuis '924-, dans le Crocodtle~ sous la plume .spiritueHe 
et autorisée de Lucien Michel. l~u nom des ancêtres, j'ai le devoir 
de vous dire la reconn'ai~sance de tous, et aussi de vous encouuger à 
continuer. Qye mes vieux camarades de revues d'autrefois, gui tien .... 
Dent encore la rampe, que tous les jeunes qui les entoutent et les 
remplacent peu à peu, se disent que la Revu~ d'Internat est une trv 
dition purement lyonnaise, que sa p,étennité spirituelle est un des 
phénomènes les plus curieux de l'histoire de notre v.lle. Il n'y a pas 
d'autre exemple d'un Internat qui ait su, à jet continu, produire 
chaque année deux revues d'Internat, si artistiques dans leur fond, 
si variées dans leur forme, satirique, un peu agressive et personnelle 
chez les jeunes, d'une ironie moins mordante et d'une portée plus 
générale chez les anciens. 

'EST dans cette seconde forme délicaœment atté... 
nuée,fondue et refondue chague mois auxdînersdu 
Crocodile, nouvelle Académie de la Chan~on, qu'a 
été fait le choix des premiers recueÙs, choix déli.... 
cat entre tous, car il n}était pas facile} parmi tant de 
chefs/d'œuvre} de discern'er ceux qui étaient murs 

pour la consécration et pour la vulgarisation. Mais il faut bien savoir 
que la plupart des chansons ont vu le jour, que les chansonniers ont 
débuté, dans les Revues des jeunes camarades. Ces derniers ont été 
la source intarissable où se sont abreuvés les anciens en mal de sujets 
de chansons. Entre les deux, un barrage fut établi, en des:a duquel 
sont restées les manifestations les plus aimablement rosses. Elles 
apparaîtront à leur tour lorsque les personnages visés auront dis .... 
paru dans leur gl01're, dé:sormais incontestée, le plus- tard possible, 
nous le souhaitons pour eux et pour nous. 

h
ttp

:/
/

w
w

w
.ch

a
n

so
n

s-p
a
illa

rd
e
s.n

e
t



T puis, sait/on jamais à quoi tient la survivance d'un 
nom au travers des générations ( La gloire que cer/ 
tains ont pémblernent acquise par une vie de travail 
ingrat, d'autres l'ont due à une phrase, à un geste, im/ 
morraIisés par un revulste. ~e restervt/il de Maîtres 
respectés dans un demi/siècle? Peut/être quelques 

vers fredonnés dans une chanson d'Internat! 
Réunis aujourd'hui dans la grande famIlle de l'Association gé/ 

nérale de l'Internat, jeunes et vieux doivent plus gue jamais mainte .... 
nir cette tradition ·si heureuse et si particulière, qui fait aujourd'bui 
notre agrément, et qui demain charmera notre souvenir. A l'beure 
où vous devrez, jeunes camarades, vous retourner pour contemplet 
votre vie, ces pages et ces chansons vous aideront, dans la pénombre 
du passé, àretrouver les heures claires de votre vie d'in ternat. 

Dr CARLE 
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